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UN APERÇU SUR LE HOGGAR 
par 
HENRI LHOTE, 
Chargé de mission du l\luséum. 
Puits de l\feniet, avant l'entrée au Hoggar. 
{'ŒARGÉ de Mission par le Muséum 
,_..... d'Histoire naturelle et par le 
Gouvernement général de l'Algérie, 
j'ai séjourné trois années consécu­
tives au Sahara et au Soudan. 
Pendant ces trois années ( 15 jan­
vier 1929-22 décembre 1931), j'ai 
parcouru près de 15.000 kilomètres 
par des moyens primitifs, excluant 
tous moyens mécaniques, visitant 
successivement le Tidikelt, le Hog­
gar , l'Aïr, le Moyen Niger, les falaises 
de Bandiagara et l'Adrar des Iforas. 
Mon séjour au Hoggar, qui dura 
plus d'un an, me mit au contact des 
ses habitants et m'a permis de recueil­
lir de nombreuses observations dont 
je me bornerai à donner ici l'essentiel. 
Aperçu géologique. 
Situé sous le tropique du Cancer, le 
Hoggar est une masse tabulaire , cons­
tituée par des roches l:t'Ïslallin<'s, :iu 
centre des 11ue lles ont pel'ct'� des vol­
cans qui ont laissé :iux alcnloul's de 
nombreuses scories. Les plus rmnar­
quables de ces volcans sont l'Ilaman 
et le Tahat situés à 2.400 mi·tr·cs d. 
s'élevant respectivement ;'i 2.800 et 
3.000 mètres, l'Adl'ian, l'Akarakar, 
tous consti tué . .; par des masses de 
rhyolithe, mais prenant ici des fol'mcs 
assez particulières. 
Cet ense m ble constitue la Ko11dia, 
laquelle repose sur des �rH'iss, des 
schistes et des micaschistes. 
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La discordance tassilienne est cons­
tituée par les tassilis de Tin Rhero 
au Sud, d'Amguid au Nord, qui mar­
quent une coupure très nette entre 
le primaire et les pays crétacico-ter­
tiaires. 
La haute altitude du Hoggar a 
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donné lieu à un système hydrolo­
gique extrêmement intéressant. En 
effet, car, si l'assèchement actuel du 
Sahara réduit ces fleuves à l'état de 
fossiles, il n'en a pas toujours été de 
même, et les grands oueds quater­
naires, l'Igharghar, le Nigris de Pline, 
au Nord, l'oued Tamanrasset, le Taf­
fassasset au Sud, coulaient sur des 
milliers de kilomètres et alimentaient 
des bassins aujourd'hui disparus, mais 
dont il reste encore suffisamment de 
vestiges pour en affirmer l'existence. 
Si le principe d'une mer saharienne 
dont aurait émergé le Hoggar est 
maintenant repoussé, l'existence du 
bassin quaternaire de Tombouctou 
alimenté par l'Oued Tamanrasset et 
l'oued Saoura est virtuellement re­
connue ( 1 ). Notre Niger actuel devait 
probablement ses eaux au Hoggar, 
transporté dans !'Oued Taffassasset 
qui va encore maintenant rejoindre 
le grand fleuve à hauteur de Bosso, 
car n'oublions pas que le Niger mo·· 
derne a son lit supérieur de forma­
tion toute récente. 
La quantité d'eau annuelle qui 
tombe au Sahara est infime: 100 mil­
limètres; seul le Hoggar, par sa haute 
altitude, en reçoit un peu plus : 200 
à 250, ce qui en fait une région un peu 
privilégiée. La nature de la roche de 
constitution, ainsi que les masses 
basaltiques, font que ces eaux se 
rassemblent rapidement dans les 
oueds qui, vu les décalages brusques 
<l'altitude, acquièrent bientôt un ca­
ractère torrentiel. 
L'asséchemcnt du Sahara est <lû, 
d'après Schirmer, à la formation du 
bassin méditerranéen. Le mouvement · 
des alizés auquel il a donné lieu a 
contribué, l'homme y aidant par le 
déboisement, à son état actuel. 
(1) Et il n'est pas impossible que ce bassin 
ait eu une relation directe avec l'Atlantique. 
Flore et faune. 
La végétation est rare et limitée 
aux lits des oueds. 
Au Hoggar, la végétation présente 
un caractère tout particulier qui est 
fonction des altitudes. Si, jusqu'à 
1.600 mètres, la flore est nettement 
soudanaise, de 1.600 à 2.000, clic est 
aussi nettement méditerranéenne. 
«Flore résiduelle n, comme dit le Pro­
fesseur Gautier; on trouve un olivier, 
plusieurs figuiers, ! 'un et ! 'autre 
arbres méditerranéens et de haute 
altitude. La zone comprise entre 
2.000 et 3.000 mètres ne comporte 
pas d'arbres, mais une petite végéta­
tion herbacée, persistante. 
Le paradoxe signalé précédemment 
s'explique facilement si l'on veut 
considérer les différences d'altitude 
et, par conséquent, de température. 
Le Hoggar jouit, en effet, d'un climat 
tempéré, et si, dans la pénéplaine, 
on observe 38 à 400 à l'ombre, chaleur 
propre à la végétation soudanaise, un 
décalage de 6 à 8° s'observe lorsque 
l'on monte un peu dans la montagne, 
et qui devient, par conséquent, une 
température méditerranéenne ; le cli­
mat hoggarien est très doux et très 
sain à Tamanrasset ; les maxima 
observés ne d1)passcnt pas :38°, en 
juin, juillet. L'hiver (<focernbrc-jan­
vicr), une dizaine <fo jours d1? gelée, 
avec minima de - 2° ; 011 voit cer­
taines années 1fo la neige sur les flarws 
des monta gnes, aux hautes altitudes. 
Les Europ{�cns s'y porte n t riaturcll1!­
mcnt très bien, d'autant plus que le 
potager, à toutes les i!poques 1fo l'a11-
11{:e, est abondamment, fourni. Toul 
y vient ou à peu pn�s - pomrrws dc 
terre, choux, poireaux, carollcs, to­
males, céleris, salad es, de .. . ; pnrrni 
les fruits, pommes, pèches, abricots, 
prunes, figues, fraises et le plus 
extraordinaire, le raisin. Le ruisin, 
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ici n 'est pas d'importation récente ; 
on le trouve à l'Hat sauvage jusqu'à 
2.000 mètres d'altitude. Est-ce un 
restant de culture ou un résidu de 
flore ? Cette dernière hypothèse serait 
. --
Type de femme du Tidikelt. 
plus vraisemblable. Cc raisin est 
d'ailleurs très bon. 
La température, trop douce, exclut 
le palmier au-dessus de 1.000 mètres . 
Lt•s Touaregs ne sont pas cultiva­
lt•urs, mais font cultiver par des 
esclaves noirs certains terrains faciles 
ù irriguer. Les cultures qui sont pra­
tiquées dans CPS e on di lions sont le 
sorµ-ho, le blé, un peu d'orge, parfois 
des lcnlilles, <les tomates, le potiron. 
Deux récoltes par an : avril-sep­
tembre, octobre-mars, parfois trois, 
pour le blé, le tout de qualité au­
dessus de la moyenne. 
La faune du Hoggar, parallèlement 
à la végétation, n'est pas 
très développée. Si dans 
des temps plus favorisés, 
l'éléphant, la girafe, les 
grands fauves, le crocodile 
et encore tout récemment 
l'autruche et les grandes 
antilopes y étaient com­
mun:::, le desséchement a 
refoulé ces espèces vers le 
Soudan où ils trouvent 
plus facilement à se nour­
rir. Le mouflon, la gazelle 
s'y sont maintenus. Parmi 
les fauves, la hyène, très 
rare, le guépard, un chat 
sauvage, le chacal, le re­
nard . Le lion, la panthère 
y font complètement dé­
faut. Des reptiles , parmi 
les quels la vipère à cornes, 
l'échis carénée, des cou­
leuvres des types Zamcnis 
et Jl1acroproiodon. Les in­
sectes y sont peu nom­
breux et l'on ne compte 
pas plus de cinq espèces 
de papillons diurnes ! Les 
terres polaires sont sur ce 
point plus favorisées et ceci 
indique l'irrégularité de la 
végétation qui est elle­
mêmc fonction de l'irrégularité des 
chutes d'eau. C'est l'enchaînement 
des organismes. 
Ce petit aperçu botanique et zoolo­
gique a pourtant une importance 
capitale. On a vu que quelques es­
pèces arb ustives étaient méditerra­
néennes, et qu'il en est de même de 
plusieurs reptiles , de quelques petits 
mammifères, des papillons, etc ... ; 
flore résiduelle, faune résiduelle, qui 
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confirment le passé plus prospère du 
Sahara et ses rapports avec le bassin 
méditerranéen. (On a retrouvé à 
Mihero, aux Adjers, un crocodile ; 
des poissons des genres barbeau et 
silure existent à Amguid et 
à Tahount Arak, au Hog­
gar. ) 
Les Touaregs. 
On s'est, ces dernières 
années, à l'occasion d'un 
roman retentissant, et de 
différentes missions auto­
mobiles qui ont traversé le 
Sahara, beaucoup intéressé 
aux Touaregs. Ces gens 
ont été décrits de façon 
bien différente : tantôt en 
parfaits chevaliers, d'au­
tres fois en pires brigands. 
Pour contenter les uns et 
les autres, je dirai, en toute 
sincérit1\ qu'ils sont les 
deux. 
On divise les Touaregs 
en cinq confédérations : 
Touaregs du Hoggar, Toua­
regs des Iforas, de l'Aïr, des 
Oulliminden, des Tengué­
ridiffs ou Touaregs de la 
boucle. 
Les Touaregs sont vrai­
semblablement des Ber­
bères ; leurs mœurs, leurs 
coutumes, leur langue l'in-
diquent nettement. Malheureusement 
ces gens n'ont aucun souci de leur 
passé, et, à part quelques légendes 
transmises à travers les siècles, on ne 
peut rien apprendre d'eux-mêmes. Cc 
11ue nous savons, c'est par des bribes 
sans liaison, relevées dans les auteurs 
anciens : grecs, latins, arabes. 
Le peuple targui est un tout; Toua­
regs du Nord, de l'Adrar, de l'Aïr se 
considèrent comme des frères ayant 
tous la même origine ; mais ils sont 
arrivés sur leurs terrains respectifs 
actuels par des migrat ions diffé­
rentes, en des temps différe n ts, ou 
encore, plus récemment, ils ont été 
Type d'homme du Tidikelt. 
séparés par des rivalités iutcslirics, 
d'où des grou pe111c11ts di fff'·n!nls. 
On a identifié 11os Louarcgs 1110-
<lcrncs avec les Liby1�11s dt!S auleurs 
grecs cl lalins. Certains noms dP tri­
bus se relrouvcnl encore ln�s bien, 
quoi11ue l1�gl·rc11w11t dHorrn•'�s, cl 1fPs 
Gétules, <les Sérangaïs, on a fail )es 
Godalla, les Sanhadj a, grands ra­
meaux his lori11ucs de la famille ber­
bère. 
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Ces peuples habitaient encore l'Afri­
que du Nord au début de notre ère et 
vraisemblablement le Sahara, avant 
l'invasion arabe, à laquelle on a 
!'habitude d'attribuer leur refoule­
ment dans les régions désertiques. 
Les Hoggars seraient les descen­
dants des Houara, dont les lieux 
d'habitat étaient la Cyrénaïque, le 
pay" de Tripoli de Barbarie. 
.Mœurs, langue, écriture, ne sont 
évidemment pas des preuves irréfu­
tables pour identifier nos Touaregs 
avec les Libyens, car un peuple peut 
parfois être amené à épouser les 
choses de son vainqueur, ou bien se 
fondre par simple contact, comme il 
en existe plusieurs cas dans les tribus 
soudanaises. Là, alors que plusieurs 
tribus arabes se sont targuisées (Kel 
Antaçar, Almousa Caré), des fractions 
berbères se sont arabisées (Bérabich). 
Un détail extérieur qui identifie le 
peuple targui et le sépare de sa racine 
berbère, est le port du voile. 
Le (( litham» est très ancien et nous 
est signalé déjà au 1xe siècle (Ibn 
Khaldoun, Les Sanhadja au voile). 
Il est même sûr que certaines tribus 
maures l'ont porté, et abandonné 
plus tard ; vraisemblablement lors 
du mouvement almoravides du xe siè­
cle, qui devait conquérir l'Espagne. 
La raison du litham ? On se perd 
en conjectures. Certains prétendent 
l(Ue c'est par hygiène, d'autres par 
co4uetteric. Un nombre important 
de légendes s'y rapportent, légendes 
arabes particulièrement, pas toujours 
flatteuses pour les Touaregs. Ces 
derniers ont-ils été chrétiens ? On ne 
peut a priori rejeter cette asser­
tion, mais on sait, grâce aux tra­
yaux du Père :\Jc31rngc, que l'évangé­
lisation des peuplades Nord-Afri­
cai11es. au di·but de notre ère, n'a ja­
mais été profonde, et que ces gens, 
sitùt la c.:onlrainte leyée, revinrent à 
leurs coutumes an<'cstrales qu'elles 
n'avaient vraisemblablement jamais 
abandonnées. 
La légende des ehcvaliers perdus 
dans le désert est toute romanesque 
et à rejeter. Les épées retrouvées en 
pays targui, et portant les devises de 
chevalerie, n'ont encore rien livré de 
leur origine, mais sont, vraisemblable­
ment, le fruit de transactions com­
merciales avec des caravaniers venus 
du Nord où la provenance de ces 
armes s'explique mieux. 
Mœurs des Touaregs. 
La société targuie a beaucoup 
d'analogie avec notre ancienne orga­
nisation féodale, avec ceci, que les 
touaregs retirés dans le désert, présen­
tent les aspects d'une société rétro­
grade, mènent une vie plus primitive, 
donc moins raffinée. 
A la tête se trouve une classe éle­
vée - les Imochars - classe noble et 
guerrière dont le seul rôle consistait 
à porter la guerre et le pillage dans 
les tribus voisines. Venaient ensuite 
la classe possédante et surtout payan­
te, les (( Imrads », qui se livraient par­
ticulièrement à l'élevage ; gens d 'es­
prit plus pacifique, mais qui ne de­
vaient pas moins, lorsque le besoin 
s'en faisait sentir, défendre leur sei­
gneur les armes à la main et épouser 
s1�s querelles. 
Entre les Imochars et les Imrads, 
existent des fractions dites marabou­
tiques, qui sont alors libres, mais rat­
tachées à une confédération. Elles 
habitent particulièrement le Soudan, 
mais on en trouve à Aïr, et chez les 
Touaregs du Nord, où ils tiennent la 
Zaouïa de Témassinin. 
Il semble que toutes ces tribus reli­
gieuses sortent d'une branche mère 
ayant résidé aux environs d'Es-Souq 
en Adrar, et dont certaines fractions 
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Dassin (sœur de l'amenokal du Hoggar) et son mari. 
portent encore le nom : les « Kel-es­
Sou q )) , c'est-à-dire les gens d'es Souq. 
Ensuite, mais d'origine non ber­
bère, la « paysannerie n, représentée 
par les « Kramès n, noirs originaires 
du Soudan et devenus cultivateurs 
pour le compte des Touaregs. 
Il existe, de plus, deux castes infé­
rieures : les Eklan, captifs importés 
du Soudan, servant de domestiques 
dans les campements, aussi bien chez 
les Imochars que chez les Imrads, et 
les « lnaden n ou forgerons, sorte 
d'artisans, confectionnant les menus 
objets de bois, de fer, de cuir, néces­
saires à la vie peu compliquée de ce 
peuple. 
On trouve encore des fractions, 
issues du peuple targui, mais métis­
sées avec les peuples voisins, et dont 
les coutumes varient assez avec 
celles des Touaregs. Tels sont en Aïr : 
les 1c Kel-Oui )) , métissés de Haoussa ; 
au Hoggar, les cc Issakamaren )) , les 
cc Irréguenaten )) , dont le nom est sy­
nonyme de cc mélangés n, métissés 
avec les Arabes. 
Alors que Imochars et Imrads sont 
d'origine blanche�, les Kramès et les 
Eklan sont des captifs imporU�s du 
Soudan. 
Les lnadcn ou forgerons sont vrai­
semblablement des rnHis dont l'ori­
giDf� n'est pas très bien définit'. 
Ils se donnent tous comme orig-i­
naires d'un villag-c dc !'Adrar, proche 
de Es-Souq, l'a ne ienne capitale en 
ruines de Tadmekket, co11nun di·s 
l'anli11uité, sous le nom rie Tad­
mekka. 
AucunP mésnlliauce de pri11cip1•, 
quelques-unes de fait. Chaque dusse 
sociale est tr(�s fcrm•�e, et si un 1 rno­
char veut épouser une femme irnrad, 
il doit descendre au rang de sa fe1111111�, 
et non sa femme, monter au :,:ien. 
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A la tête de cette organisation 
toute féodale, comme on a pu le voir, 
se trouve un Amenokal, chef sorti des 
Imochars, sui vant des règles hérédi­
taires très définies , mais dont la nomi­
nation n'en est pas moins confirmée 
par un vot e  des chefs de tribus. Le 
rôle alors de l'Amenokal est celui d'un 
chef de guerre, sans plus, et de repré­
sentant officiel d'une confédération 
auprès de ses voisins, chaque lmochar 
restant son maître et celui de ses actes. 
La langue des Touaregs est le tama­
cheq. Le tamacheq est un dialecte 
berbère, vraisemblablement un des 
plus purs dans les nombreux dia­
lectes nord-africains. Il varie légère­
ment, d'une confédération à une 
autre, tant au point de vue étymo­
logi•� que phraséologie. On peut dire 
lJU'il y a autant de dialectes que de 
confl�dérations. S'il y a des mots 
étrangns à la langue, ils sont en 
petit nombre. 
Lrs Eklan ou captifs parlent un 
langage vulgaire, dans lequel on 
retrouve beaucoup de mots sonrhais 
et Haoussa. 
Les autres noms drangers sont 
.\11111l..tt1·s 1·11 pays louart·I.!· 
dï11l rod11d ion n'•n•nlt', parlinilii•rc-
11w11I aralw,.;, St' r;dtarhant à l'armc-
11w11t. 1>11 aux pratiques n·ligieuscs, et 
au calendrier. 
La langue religieuse des Touaregs 
est l'Arabe. Seuls quelques éléments 
du Nord la comprennent. En dehors 
de Tombouctou, elle est. presque com­
plètement ignorée au Soudan. De 
toute façon, elle n'est lue par per­
sonne, car le Targui a un dégoût pro­
fond pour l'étude. 
Une chose très curieuse chez les 
Touaregs, est la conservation de 
l'écriture, dont les signes, d'après 
leur langue , portent le nom de tifinars. 
Le tifinar était employé par les peu­
ples libyens, d'où le nom de libyco­
berbères donné à certains caractères 
rupestres retrouvés dans l'Afrique 
du Nord, sous une forme légèrement 
différente et qui devait lui-même 
venir du punique. Le tifinar se perd 
de plus en plus, mais rares sont les 
tribus où il n'y a pas un ou deux indi­
vidus qui le comprennent. Les femmes 
se sont fait cette spécialité et alors 
qu'en pays arabes, on trouverait 
difficilement une femme lettrée, elleR 
sont, chez les Touaregs, en proportion 
plus forte que les hommes. Le tifinar 
est employé parfois pour les messages, 
plus souvent pour marquer les objets 
personnels. 
Les jeunes bergères targuies, pen­
dant les heures passées à l'abreuvoir, 
s'amusent à graver des vers amou­
reux sur les rochers et à chanter leurs 
an10urs. 
Je n'ai jamais vu et je ne crois pas 
qu'il existe de manuscrits en tifinar. 
Les Touaregs sont musulmans, 
mais, comme on l'a vu plus haut, ne 
connaissant pas l'arabe, ils sont très 
ignorants en religion ; c'est à peine 
s'ils savent leurs prières, cc qui n'em­
pêche pas la plupart d'observer les 
règles islamiques, et d'être des gens 
faciks à fa natiser, comme on l'a vu 
chez lC's Oulliminden pendant la ré­
volte de 1915 et dans les tribus du 
N ')rd en 1916-1917. Certaines cou-
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tumes ancestrales ont persisté et 
no mbreu x sont les vestiges et croyan­
œs divers 4uc l'on retrouve à cha4uc 
pas en pays targui. 
quelques entorses, et que chez les 
Oulliminden, la filiation politiqu1• 
s'est toujours faite de père t'n fils, 
depuis une dizaine ùe général.ions. 
Ustensiles courants nu llogl(nr; de l(HU<"hc à droite : c•ntonnoir: pl'tit 11111rti1•r 
servant en même kmps de mesure ( moudn) ; clc•ucllc•, 
Les Touaregs sont monogames. 
C'est une exception pour ces pays 
où tous leurs voisins : Arabes du 
Nord, A1'abes du Soudan, peuples sou­
danais, sont polygames. Cc serait, 
d'après certains auteurs, un des ves­
tiges du christianisme (si christia­
nisme il y eut). La femme occupe, 
dans la société touarègue, une place 
privilégiée, comparativement à ses 
voisines, les femmes arabes et souda­
naises. Le matriarcat règne chez eux 
d'une fa<_;on prcs4uc absolue. On en 
a déjà vu un cas lors que j'ai parlé 
d'union de gens de classes différentes 
et l'on retrouve celte ri•gle 1lans la 
consti tu lion intérieure dPs Touaregs. 
Si, en matière d'hfaitagc pur. les biens 
sont répartis entre tous !l•s ('nfanls, 
sans distinction de primogt'·nitmc ou 
de sexe, en mati1�re de filiation, c'1•st 
la mère qui donne la caste i1 l'enfant; 
scion un proverbe targui : '' C'est 
la femme qui teint l'enfant" : mais 
où la chose devient plus importa11l1', 
c'est en droit politique .  
Je dois ajou ter que ces rè!!les 
reçoivent, depuis quelques années ,  
Ceci vient d 'une islamisation beau­
coup plus prononct'•c que dwz nos 
Touaregs du Nord, mais dwz c1•s d1·r­
niers, cette filia tion poliliquc s'opère : 
au premier degré, au fri•re al111" ; au 
deuxième degré, au fils ainé il1• sa 
tante materne lle, au troisième d1•grt'·, 
au fils de la sœur ainée, pour ass11r1·r, 
contre toute éventualitt\ la transmis­
sion du sang ! 
La jeune fille taq.�uic 1•st lilin· 11'• 
sa p1·rso111w, et son 1·011!'Plll 1•11wnl 1•sl 
obligatoire pour la mariPr. L1·!' 1 rois 
quarts du l1•111ps, 1:'csl 1'111� qui choil'il 
son futur 1"po11x, l1·s parP11ls 11'i11lt·r­
Vl'nant q1w 1"011tr1· L1111ti· 1111'!sallia111:1'. 
Ell1! l.i1•11I. sou v1·11t u 111• pla1·1• pn"­
po11d1'�ra 11l1· da us l1! 111i'•11aJ!I' ..t. J!Ï'l'I! 
Plll'-1111�1111' s1·s i11l.1"n�ls 1pri sont. i11cl1'!· 
1u•111la11ls dl' c1·11x du mari. L••s 1·as rw 
so11t pas rar1•s oi1 1•!11· a j o111'• cl1•Jo1 nil•·s 
import a11Ls, 1•11 111ali1'· r1� polil.i1pw. 
L1·s 11111•11rs lo11an··J!111•s soul as,.1'1. 
li1·1·11cil'llSl'S "'· la Yil'f.!illil ... d•·s j1•1JJll'S 
fillPI' dans Il' 111aria1t•· 1•!-01 111w d111s" 
HCt'l'l'SOi l'i', .J 1'11111'1' f.!1'111' f'I. jl'lllll'" 
fillPs !W 11rnri1·11t al'>'l'I. lard 1·1. profi­
tent de leur jcune!isc pour courir h·s 
740 LA TERHE ET J,A VIE 
<< ahals ii. On comprendra donc bien 
que les jeunes gens étant les premiers 
à bénéficier de ces libertinages, ne 
songent nullement à s'étonner, lors-
car c'est le d1>shonneur qui suit, Pl 
l'enfant qui vient (appelé « Eouled el 
oued il, c'est-à-dire l'enfant de l'oued) 
n'est pas considéré et traité de bâtard. 
Cuillères ; tribus de la région de Gao. 
qu'ils se marient, de 1' '' expérience )) 
de leurs épouses ! C'est une fin et 
l'instinct commun à tous les peuples : 
assurer la continuité de la race. 
Les ahals sont des réunions amou­
reuses, où jeunes gens et jeunes filles 
se rassemblent pour se courtiser. Ces 
réunions, où n'assistent que les gens 
non-mariés, ont lieu en général le soir, 
au coin d'un oued, à ! 'abri d'un feuil­
lage ou d'un rocher et durent jusqu'au 
petit jour, en dehors de la vue du 
campement. 
c\u son d'un violon monocorde, les 
uns t't les autres rivalisant d'esprit, 
chantPnt, to u t en E'occupant de cho­
st>s rl·prou\·L·es par notre morale. Et 
la �mirée terminée, si l'on a été heu­
reux en amour, 011 va terminer ces 
d1"ba11ches 11octun11•s... à l'abri des 
n•gards indiscreb '. .. . 
(:elle vie n'c>st naturPl!Pment pas 
sans ris ques et bien que ks jeunrs 
taqrui1 s pra tiquent plusieurs mé­
thodes restrictin•s , clics se trouvent 
parfois enceintes. La chose est grave, 
Aussi, les filles-mères cherchent­
elles à se faire avorter par· tous les 
moyens. Si l'enfant vient au monde, 
on l'étrangle et le petit corps est 
« jeté à l'oued >l, suivant un terme 
targui, d'où il était sorti. La jeune 
fille rentre alors au campement pa­
ternel et nul ne songe à lui rappeler 
son inconduite passée, dès l'instant 
qu'il n'en subsiste rien. Ces cas sont 
encore fréquents et naturellement 
punis lorsqu'ils arrivent à la connais­
sance de !'Administration. 
Les Touaregs sont des pasteurs no­
mades, forcés de se déplacer suivant 
les pâturages, mais évoluant sur des 
terrains très déterminés qui leur sont 
dévolus. Aucun cas de sédentarisa­
tion effective n'a été observé. Leurs 
principaux 1�levages sont dans le 
.:\ ord : le chameau, quelques chèvres ; 
dans le Sud : chameaux, bœufs, chè­
vres, moutons et quelques chevaux. 
Ils vivent sous des tentes de peaux, 
du produit de leurs troupeaux. Très 
sobres, endurcis par les exercices du 
APERÇU SUR LE HOGGAR 741 
corps, ce sont parfois de beaux hom­
mes, secs, élancés, bien musclés. J'ai 
observé aussi bien au Hoggar qu'au 
Soudan, deux types bien différents et 
bien marqués. Le type à l'allure sé­
mite, remarquable particulièrement 
chez les vieillards, ainsi qu'un type 
à yeux bridés, à pommettes sail­
lantes, à cheveux plats et que je qua­
lifierai de caucasique. Je m'abstien­
drai de conclure, d'autant plus qu'au 
Soudan, j'ai retrouvé ce type cau­
casique chez les métisses de blancs et 
de noires. 
Les femmes sont parfois jolies, 
particulièrement dans les tribus de 
l'Aïr et de la région de Tombouctou. 
Les Touaregs, comme les Soudanais, 
ont la manie de les engraisser, trou­
vant un certain charme à l'embon­
point qui déforme le corps. C'est le 
lait qui est employé pour atteindre ce 
résultat, et l'on m'a affirmé, sans que 
j'aie pu le contrôler, que certaines 
femmes en absorbaient jusqu'à 40 li­
tres par jour ( 1). 
Ils se nourrissent principalement 
de sorgho, parfois de dattes, à quoi 
est ajouté du lait. Ils mangent très 
peu de viande, si ce n'est le produit 
de leur chasse. Ils repoussent les 
viandes de poissons et d'oiseaux 
comme impures, restes vraisembla­
bles de totémisme. Les Touareg.:; .sont 
les seuls à se servir de cuillère, leurs 
voisins arabes ou soudanais mangeant 
avec la main. Cette particularité leur 
est imposée par le port du voile, 
qu'ils n'enlèvent pas pour manger, 
mais qu'ils se contentent de soulever. 
Les campements sont groupés par 
famille de trois ou quatre tentes, 
quelquefois plus, après l'hivernage, 
et quand les pâturages le permettent. 
Il) Ce renseignement m'a été donné au 
Soudan, car, au Hoggar, les troupeaux ne 
sont pas assez importants pour pouvoir dis­
poser d'une telle quantité de lait, pour la 
nourriture d'une seule femme. 
Médecine et magie 
chez les Touaregs. 
On a parlé de médecine chez les 
Touaregs, ou plus exactement d'une 
médecine touareg. 
Je crois que c'est une erreur, car il 
n'existe pas chez eux de grm; prati­
quant cette science, si ce n'est les 
marabouts, ce qui est alors purement 
mystique. 
Les remèdes indiqués, de même que 
les produits employés, sont d'indica­
tion arabe ou de provenance souda­
naise. Beaucoup de noms de malarli1•s 
sont étrangers à leur langue. D'une 
façon générale toutes les arrections 
sont traitées par des moyens empiri­
ques, tels l 'applicalion de fer rouge 
ou la saignée. 
Les maladies nerveuses sont trai­
tées par autosuggestion et considérées 
Porte-coran touareg. 
comme l'effet d'un esprit, le " Djc­
noun. n 
On retrouve chez les Touan·gs iles 
croyances comparables à celle:-; de nos 
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illuminés du moyen-âge. Ce sont ici 
des djenouns, des sorciers, des mon­
tagnes hantées, des gens possédés 
des esprits. 
Le djenoun est un esprit malin 
qui s'introduit ou plutôt qui prend 
possession d'un individu, d'un ani­
mal, d'un objet. Des cas de psy­
chopathes complets ont été obser­
vés. 
Une jeune femme se croyait possé­
dée d'un djcnoun auquel elle attri­
buait différents accidents d'ordre pa­
thologique. Cette femme voyait son 
« esprit» et s'était confiée à des mara­
bouts pour éloigner son possesseur. 
Après bien des sommes versées, la 
mnlhcurcuse, toujours possédée et 
complètement désespérée, se trancha 
le larynx dans l'espoir de le faire sor­
tir. On observe en même temps une 
recrudescence de foi. Se croyant 
abandonnée des marabouts, cette 
femme s'était mise sous la protection 
directe de Dieu et ne cessait de l'in­
voquer. 
Ces croyances s'acco mpagnent d 'in­
cantation, de simagrées mystiques. De 
même des breuvages peuvent être 
administrés . Comme nos anciennes 
sorcières, les Tou aregs ont des breu­
vages et cc sont particulièrement les 
femmes qui les emploient. Les raisons 
sont très diverses, mais en premier 
lieu citons le breuvage d'amour donné 
par les femmes pour s'att acher leurs 
amants. 
Le crfine d'un lézard « l'agame 
coloré>• jouerait un grand rôle dans sa 
confection. D'autres breuvages, tel 
celui pour faire avorter, quoique 
d'un ordre plus méd ical , peuvent éga­
lement se rapporter au breuvage de 
magic. Yicnnrnt alors les amulettes à 
cùté des talismans purement musul­
mans (Yersets du Coran) . Les Toua­
rc!!'S portent d<'S g-ris-gris n'ayant 
aucun rapport avec l'Islam et ratta-
chables à des croyances d'ordre 
mystiqu e. 
Pénétration chez les Touaregs 
Hoggars. 
Les premiers renseignements obte­
nus sur le Hoggar le furent par Du­
veyrier, lors de son voyage d'El 
Goléa à Rhadamès et Mourzouk. 
Duveyrier n'avait pas visité le Hog­
gar, mais les informations qu'il en 
avait recueillies étaient très impor­
tantes et g ardent encore toute leur 
valeur. 
Quelques essais privés de pénétra­
tion, tels ceux des Pères Pouplard, 
l\lorat et Richard qui y trouvèrent la 
mort en 1880, du marquis de Morès 
qui fut massacré, étaient restés sans 
résultat. Il en fut du reste de même de 
la première tentative o fficielle, celle 
de la mission Flatters, qui se termina 
par le désastre mémorable de Bir-el­
Garama. 
Il faut arriver jusqu'en 1899 pour 
enregistrer un indiscutable succès. 
Il est dû à la mission Foureau-Lamy 
qui, dans un raid resté légendaire , 
quittait Alger et atteignait le Tchad 
un an après, non s ans avoir eu à sur­
monter des difficultés sans nombre. On 
eut alors l 'impression que les Touaregs 
n'étaient pas aussi redoutables qu'on 
l'avait cru jusque-l à et trois ans 
après. la pénétration était un f ait ac­
compli. 
En 1899 une mission strictement 
scientifique partit pour explorer le 
Tidikelt sous la direction du géo­
logue Flamand et du capitaine Pein ; 
elle fut attaquée, mais une vigou­
reuse riposte la rendit maîtresse d'In 
Salah. 
Les indigènes se soumettaient rapi­
dement, mais nous étions contraints 
de les protéger des Touaregs rebelles 
qui leur f aisaient p ayer leur soumis-
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Gorges de Tukouburet 
sion en les razziant. Une tribu d'In 
Salah ayant été razziée et ayant de­
mandé du secours, un goum sous la 
forme de 80 goumiers fut organisé 
et mis sous les ordres du lieutenant 
Cotlcnest. Aprt':s avoir lranrs(: 11· 
Mouydir, le TifcdcsrL, la rccomiai�­
sance arriva il Idelès. EllP traVPr�a 
la Koudia par Tazerouk, Ta111a11-
rasset et arriva à Tit. Elle rN1co11Lra 
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là le gros des Touaregs auxquels elle 
infligea un sévère châtiment. Le mas­
sacre de la mission Flatters était 
vengé, le « charme » de la puissance 
militaire des Touaregs était vaincu 
et les soumissions s'ensuivirent. 
Il fallut la Grande guerre pour que 
les Touareg:> fissent reparler d'eux. 
S'ils étaient restés tranquilles, c'était 
parce qu'ils n'avaient pas les moyens 
de nous combattre ; leur soumission 
sont fermés aux nomades ; les com­
pagnies sahariennes sont réorganisées 
et la campagne reprend en 1917. 
Après le combat malheureux de 
l'Ilaman, nos troupes détruisent les 
bandes du Sultan Hamoud au combat 
d'Asakao et grâce à l'action de Moussa 
aag Amastan, amenokal du Hoggar, 
qui ne nous avait jamais abandonnés, 
la porte de Djanet nous est à nouveau 
ouverte. 
I.e Hoggar: le trident de la Koudia (vue prise sur le terrain du H. P. ni': ForcAL"In�. 
était fictive et ils allaient profiter de 
nos embarras en Europe pour essayer 
dP s'affranchir. 
En 1914, sous la poussée des bandes 
fanatiques connues sous le nom de 
" Senoussiste . .; '" les Italiens durent 
se replier vers la mer, laissant aux 
To11are1r,; un armem ent considérable, 
et bicntùl, razzias et coups de mains 
allaient recommencer. C'est la prise 
de DjanPt, l 'assassinat du père Fou-
1"a11ld en H)lü i1 Tamanrasset, le siège 
d'A!!adt'Z en 1917. 
Dc,·ant cette situation, le général 
Laperriru· est rappel1'• du front de 
Fra11r1' ..t rc<,:oit le cornmanclenwnt 
de loufe,; lt>s trou pcs sahariennes. Les 
marchés du Soudan et <lu Tidikelt 
A la fin de 1918, tout était rentré 
dans l'ordre; il n'a jamais été troublé 
depuis. 
Caractères moraux des Touaregs. 
Duveyrier, s'appuyant sur un pas­
sage de l'auteur Ibn Khaldoun, con­
cluait comme ce dernier que les Toua­
regs étaient braves et loyaux, mais il 
faisait toutefois une réserve sur leurs 
quali tés du cœur; « hai ne de l'op­
presseur», dit-il d'autre part. 
Les massacres de la Mission Flat­
ters, d 'Erwin de Bary, des Pères 
Pouplard, i\Iorat Et Richard, du Mar­
quis de .Morès, de la mission Bonnier, 
nous donnèrent à réfléchir, d'autant 
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plus que ces massacres avaient tou­
jours lieu sous l'égide de la trahison, 
de la traîtrise et étaient souvent ac­
compagnés de traits odieux. 
La haine de l'envahisseur est fla­
grante et ayant l'infériorité dans l'ar­
mement, tous les moyens leur sont 
bons pour arriver à leur fin. Vaincu, 
le targui est vil, intéressé dans les ser­
vices qu'il rend, mendiant et plat 
dans le fond de lui-même, jouisseur 
au possible des plaisirs de ce monde. 
Mais à côté de ces défauts, il n'est 
pas sans qualités ; le vol, le mensonge• 
n'existent pas chez lui ; il tient géné­
ralement la parole donnée. 
Les Touaregs nous sont-ils ralliés ? 
On ne saurait répondre affirmative· 
ment. Hoggars, Tenguerediffs, Oui-
Iimidens, Kel Dinniks nous suppor­
tent parce qu'ils ne peuyent pas faire 
autrement, acceptant philosophique­
ment les maîtres que Dieu leur a 
donnés. 
Le vieil amenokal des Kel Dinnik, 
qui avait bataillé contre nous pen­
dant la guerre, me fil un jour celle 
confidence : « Que veux-lu, vous les 
Français, vous n'êtes pas de mau­
vaises gens, mais vous êtes dans 
notre pays. Nous n'avons plus de 
captifs, nous ne pouvons plus piller ; 
vos forts nous encerclent de pa1'loul, 
mais sois sûr que si nous nvions vos 
fusils, que si nous avions votre arme­
ment, nos jeunes gens auraient encore 
du sang dans les veines pour vous 
jeter hors du pays.» 
